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Introduction

Je me suis toujours demandé ce que je voulais faire dans la vie.

En primaire, je voulais être chanteuse.

Au collège, actrice.

Au lycée, je rêvais d’être vétérinaire, mais je craignais d’être trop sensible face au mal-être animal.
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Après le bac, il était temps pour moi de choisir. Mais que faire avec mon bac littéraire spécialité arts plastiques ? J’étais totalement perdue. Je savais qu’il était important que je continue mes études, j’ai donc décidé de poursuivre dans la matière qui m’animait le plus jusqu’alors : les arts plastiques.

J’ai étudié en licence d’arts plastiques sans grande conviction. J’avais pour but de travailler dans des galeries ou de devenir professeure dans cette matière au lycée. Le métier d’enseignant me semblait être la voie la plus sûre. J’ai sans doute été inconsciemment influencée par mon contexte familial : mes grands-parents étaient eux-mêmes professeurs, tout comme ma mère et mes beaux-parents.

J’ai passé mes deux premières années de licence sans réellement réfléchir à ce qui m’attendait ensuite. Ce n’est qu’en troisième année que j’ai compris qu’il était temps de penser au métier que je souhaitais faire pour savoir quel master intégrer.

Enseigner les arts plastiques en lycée me plaisait toujours, mais des questionnements importants se sont imposés à moi : allais-je aimer animer des cours d’arts plastiques (et uniquement cette matière) tous les jours ? Aurais-je plus de chances de travailler en lycée comme je le souhaiterais ? J’étais consciente que j’avais beaucoup moins d’affinités avec la tranche d’âge des élèves de collège. Au-delà de l’âge, les lycéens sont des élèves qui ont choisi de faire des arts plastiques une de leurs spécialités. Ce sont donc (normalement) des personnes motivées et intéressées par le domaine. Au collège, c’est une matière imposée, l’investissement n’est donc pas le même.

Tous ces doutes et questionnements m’ont amenée à ne finalement pas poursuivre dans cette voie. N’étant pas non plus une grande artiste ou médiatrice, j’ai souhaité ne pas me réorienter au sein du domaine des arts. Néanmoins, afin de me laisser le temps de préparer la suite de mon parcours scolaire et professionnel, j’ai décidé de terminer ma licence et d’essayer d’obtenir mon diplôme.
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En prenant cette grande décision au milieu de ma dernière année de licence, j’étais complètement perdue. Je n’étais plus du tout sûre de ce que je souhaitais pour mon avenir. Je me retrouvais dans la même situation qu’après mon bac : je devais à nouveau faire un choix essentiel pour l’année d’après, tout en me rappelant que je n’avais pas fait le bon pour mes études qui, je pensais, n’allaient pas me servir par la suite. J’avais le sentiment d’avoir perdu trois ans et de ne toujours pas savoir vers quoi m’orienter. Comment faire quand on n’a pas encore trouvé ce qui nous fait vibrer ? On nous demande de faire le choix le plus important de notre vie à un âge où il est encore difficile de se projeter. Avec du recul, je pense que je n’étais pas assez informée sur les différentes études et professions qui existent. J’ai découvert beaucoup de métiers qui m’étaient complètement étrangers après mes études.

Lors de ma dernière année de licence, je suis allée voir ma famille. Il était temps que je leur fasse part de mes doutes et de mes nouvelles envies. Il était très difficile pour moi de retrouver les membres de ma famille et de leur avouer que j’étais totalement perdue. Je ne voulais pas les décevoir, mais il fallait que je sois honnête. Et comme je m’y attendais, ils ont été très compréhensifs. J’étais loin d’être la seule dans ce cas, alors ils ont essayé de m’aiguiller, de me donner des pistes pour mon avenir, sans m’imposer de voie prédéfinie. Ils me connaissaient bien et savaient que j’aimais le monde de l’enseignement. Mon oncle m’a alors expliqué qu’il m’était possible d’intégrer un master pour devenir professeure des écoles, et que ce master était réalisable après n’importe quelle licence.


Ce fut la révélation pour moi !



Comment avais-je pu ne pas y penser avant ? J’étais focalisée sur le second degré, comme mes parents, alors que je pouvais également être enseignante dans le premier degré. Je n’y avais pas songé après le lycée ni pendant ma licence d’arts plastiques, car je pensais que ce parcours était réservé aux étudiants en sciences de l’éducation. J’ai donc terminé ma licence en ayant enfin un réel objectif pour la suite, un métier qui me motivait et qui me donnait l’implication attendue pour les études.

Avant de m’inscrire dans ce master, je me suis bien renseignée sur le métier de professeur des écoles : j’ai regardé des témoignages d’enseignants, des reportages et des films sur le sujet. Tout me semblait clair : ce travail était fait pour moi. Je n’avais jamais été aussi sûre de moi ! J’imaginais déjà ma classe, mes élèves, les idées de projets qu’on allait réaliser ensemble. Je pourrais aussi retrouver cet univers enfantin, moi qui ai toujours été une grande enfant. Je n’étais pas encore inscrite en master que je me voyais déjà maîtresse de ces petits bouts.

Ayant fait du baby-sitting pendant mon adolescence, j’avais déjà une première approche de l’aide à apporter aux enfants pour leurs devoirs. À l’époque, je gardais deux enfants en primaire, un au CP et une en CE2. Avec cette expérience, j’avais l’impression de connaître le métier de professeur des écoles, d’y avoir déjà un peu mis les pieds, mais c’était un monde différent qui m’attendait.

Comme beaucoup de personnes, je m’étais fait des idées sur ce métier que je ne connaissais pas vraiment, malgré mes recherches. N’étant pas encore enseignante, il m’était très difficile de comprendre leur quotidien. Je pensais qu’il suffisait d’être bon en cours et de bien connaître les notions pour les transmettre aisément aux enfants. J’imaginais qu’il était relativement facile de tenir un groupe-classe, puisque j’avais le souvenir de mes années d’école et que les enseignants n’avaient pas de mal à nous gérer. Je pensais à ma mère et à mon beau-père, qui étaient souvent à la maison après le lycée et pendant les vacances, mais je ne voyais pas le travail qu’ils fournissaient lorsqu’ils étaient là. Avec le recul et mon expérience, je comprends que j’avais un point de vue très éloigné de la réalité.

J’étais prête à me lancer pour exercer ce métier, qui était à mes yeux MA vocation ! Je savais que les études allaient être complexes, que le master allait me demander un gros investissement personnel et que le concours serait une étape très difficile à passer.


Mais je n’avais pas peur, j’étais très motivée.



Je me suis alors inscrite en master… et je n’ai pas été prise après ma troisième année de licence. Je n’ai donc pas eu d’autre choix que de faire une année de pause dans mes études. Je n’ai pas voulu me lancer dans un autre projet, je n’avais que ce master en tête ! J’ai patienté jusqu’en 2020, année où j’ai repostulé et où j’ai été prise ! J’allais enfin pouvoir vivre la vie tant rêvée depuis cette discussion en famille. Je ne pensais plus qu’à ça : je mangeais prof, dormais prof, vivais prof, alors que j’étais encore loin d’en être une !

L’aventure allait enfin commencer pour moi…

[image: ]
	
	
	
Chapitre 1

Les études pour devenir enseignant
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La première année de master MEEF

(Métiers de l’enseignement, de l’éducation et de la formation)


Les études et le contenu

Je rentre à l’INSPE (Institut national supérieur du professorat et de l’éducation) le 30 août 2020, pleine d’entrain. J’ai hâte de suivre les cours et d’apprendre le métier.


Le discours d’entrée est très motivant, je réalise que l’aventure commence réellement.



Ma rentrée a lieu début septembre. Au programme : français, mathématiques, éducation physique et sportive, anglais, sciences, arts plastiques, histoire-géographie, musique, TICE (Technologies de l’information et de la communication pour l’enseignement), recherche et connaissance du métier.

La première année de master me semble réalisable. Pour la majorité des matières, les étudiants doivent connaître les notions abordées de la maternelle à la seconde, c’est du notionnel pur. Dans mon cas, la didactique n’est pas étudiée en profondeur durant la première année de master. Les enseignants préparent les étudiants aux partiels et au concours de fin de la première année de master. À mes yeux, le cours le plus difficile est celui sur la connaissance du métier : il faut tout savoir sur le fonctionnement de l’école et du système éducatif, les partenaires de la communauté éducative, les responsabilités professionnelles… C’est l’une des matières les plus centrales pour le concours de professeur des écoles. Au cours de la première année de master, il est demandé de réaliser de nombreux travaux de groupe qui comptent pour le contrôle continu. En plus de cela, les étudiants sont évalués avec deux séries de partiels : une avant Noël et une en fin d’année scolaire. Enfin, il est demandé d’effectuer deux stages de deux semaines au cours de l’année.




Mon premier stage

Ce qui est génial, c’est que les étudiants n’ont pas à chercher leurs stages auprès des écoles, l’Éducation nationale s’en charge. C’est une charge mentale en moins quand on étudie. J’ai donc hâte de connaître ma première affectation : une classe de CE1/CM2 avec une grande majorité de CM2. Je suis très contente d’avoir enfin accès à une salle de classe ! Le niveau m’importe peu.

Durant ce stage d’observation, les étudiants doivent réaliser la séance de leur choix, puis l’analyser dans un rapport de stage. Une séance est un moment d’enseignement ayant un objectif d’apprentissage précis (au-delà d’une séance, une séquence rassemble et organise toutes les séances visant l’acquisition d’une notion du programme). Pour réaliser ma première séance, je ne reçois l’aide de personne du master. Je viens pourtant de l’intégrer, donc je n’ai aucune connaissance sur le sujet. Je pioche à droite et à gauche pour faire une séance convenable, mais je me sens quand même un peu seule et je ne sais pas si mon travail est réellement pertinent.


Je ne savais pas du tout par où commencer, donc j’ai regardé des exemples de séances sur Internet.



L’enseignant de la classe dans laquelle je suis joue de la guitare en faisant chanter ses élèves. C’est le début de mon amour pour cette matière, c’est si beau ! Je choisis alors de travailler l’ostinato (un motif mélodique ou rythmique répété obstinément, généralement à la basse d’une œuvre) en éducation musicale. Le moment tant attendu de ma séance arrive, c’est à mon tour de prendre en charge la classe. Là, je me rends compte qu’il est difficile de se retrouver face à 25 paires d’yeux qui nous regardent. Malgré mon stress, tout se déroule bien, et je termine même ma séance en frappant le rythme de We Will Rock You de Queen avec les élèves. Je suis fière de moi !

[image: Une enseignante et ses élèves frappent le rythme de "We Will Rock You".]



Mon second stage

Mon deuxième stage a le même but que le premier, mais est totalement différent : je passe d’une classe avec une majorité de CM2 à une classe de grande section de maternelle ! Je suis ravie de découvrir la maternelle, que je ne connais pas, et dont mes souvenirs personnels remontent à de nombreuses années.

Sur le terrain, je comprends vite que le fonctionnement selon les classes et les niveaux est totalement différent. J’ai la chance d’être aux côtés d’une enseignante incroyable et pleine d’énergie ! Je rêve d’être à sa place, de me sentir aussi à l’aise et de connaître cette relation particulière avec les élèves. Comme pour mon premier stage, je dois réaliser une séance avec les élèves : la maîtresse avait prévu de faire un cours sur l’électricité. Je prends donc le sujet en main pour ma séance et la professeure m’aiguille bien pour la réaliser, c’est l’idéal !

Durant les cours de master, les étudiants ne sont pas accompagnés sur le choix de la leçon à donner. Au cours de l’année, ils reçoivent une fiche de préparation de séance (que je n’avais pas encore eue lors de mon premier stage), mais cela reste très théorique face à l’importance de la pratique et du réel.

Je me lance malgré tout dans cette deuxième séance, qui s’avère plus complexe que la première. Je comprends très vite que la gestion de classe est une réelle difficulté : il faut que les enfants de 5 à 6 ans écoutent tous, bien assis, sans discuter ou avoir l’esprit volatile. Il faut qu’ils comprennent la tâche et son intérêt au coin regroupement avant de passer à la tâche en elle-même. Le coin regroupement est l’endroit où les élèves et l’enseignant se regroupent ; on y fait les rituels du matin, la lecture, les comptines et toutes les activités qui nécessitent la classe entière. Cette première étape de regroupement doit tenir dans un petit créneau de cinq à dix minutes, car la journée passe vite et nous avons du pain sur la planche.

Après ce moment, les élèves ont moins de trente minutes pour réaliser l’exercice : allumer une petite ampoule grâce à une pile et faire un schéma de l’expérience lorsqu’ils ont réussi. C’est très court pour des maternelles avec des niveaux bien distincts. Il me faut ensuite les rassembler en posture d’écoute pendant cinq à dix minutes pour faire un bilan. Garder l’attention de jeunes enfants est bien plus complexe qu’on ne le pense.


Cela me semblait pourtant tellement facile durant mon observation de l’enseignante les jours précédents ! Quel talent !



Pendant ma séance, ça n’a pas été de tout repos. Cela s’est bien déroulé pour les enfants, mais je reconnais volontiers que c’était autrement plus complexe pour moi. Je sens que je suis bien plus à l’aise en élémentaire. Grâce à ce stage, j’ai pu voir que les apprentissages en maternelle m’intéressent moins : je préfère enseigner la conjugaison, la grammaire, le calcul mental, la résolution de problèmes… et les chansons pour les plus grands me font davantage vibrer également. Ces deux stages ont confirmé ma préférence.
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Le concours de professeur des écoles


Les examens du CRPE : ce qu’il faut savoir


Contrairement au master, qui me semblait réalisable même s’il demandait beaucoup d’investissement, le concours est une autre histoire.



Pendant cette année intense de stages, de partiels et de travaux pour le master, les étudiants doivent également passer le concours de recrutement de professeur des écoles (CRPE) qui comporte quatre épreuves – deux écrites et deux orales.


Les épreuves écrites d’admissibilité

L’épreuve de français comporte trois parties : une dissertation s’appuyant sur des textes littéraires, des questions de grammaire, et une partie didactique où nous devons analyser des supports d’enseignement, des manuels, des documents ou des productions d’élèves.

L’épreuve de mathématiques est organisée de la même manière avec trois parties distinctes : un gros problème de mathématiques, des exercices indépendants les uns des autres, et une partie didactique avec une analyse à faire sur des productions d’élèves ou des supports d’enseignement.

Ces deux épreuves écrites durent quatre heures.




Les épreuves orales d’admission

La première épreuve est un dossier à présenter au jury sur une mise en situation professionnelle. Il comprend une partie théorique sur un thème ainsi qu’une séquence à proposer en classe. L’épreuve dure une heure : 20 minutes de présentation orale suivies de 40 minutes de questions du jury. Je choisis l’éducation musicale et je fais un dossier pédagogique sur l’ostinato.

La seconde épreuve comporte deux matières : la connaissance du système éducatif (la matière la plus difficile à mes yeux) et l’éducation physique et sportive. Cette épreuve est bien plus complexe pour moi, car il y a une multitude de thèmes possibles et les étudiants ne savent pas sur lequel ils vont tomber. Les épreuves se déroulent sur plusieurs semaines et les sujets sont différents chaque jour. L’épreuve dure 4 heures et 15 minutes :


	3 heures de préparation écrite ;



	1 heure et 15 minutes d’oral avec :


	– une partie éducation physique et sportive,


	15 minutes d’exposé



	20 minutes de questions du jury







	– une partie connaissance du système éducatif,


	15 minutes d’exposé



	30 minutes de questions du jury.














NB : j’ai passé mes examens à l’ancienne réforme et le concours ne se déroule plus exactement de la même façon aujourd’hui. Il y a actuellement trois épreuves écrites d’admissibilité de 3 heures : français, mathématiques et un thème au choix entre sciences et technologie, histoire, géographie, enseignement moral et civique (EMC), et arts.

Il y a également deux épreuves orales d’admission : une épreuve de leçon en français et en mathématiques, et une épreuve d’entretien.






Mon expérience du CRPE

[image: ]
C’est donc à mon tour de vivre cette fameuse expérience du CRPE. Les épreuves écrites se déroulent fin avril et les oraux, début juin. J’avais déjà commencé à réviser l’été précédent, mais j’avais laissé de côté cette préparation à l’entrée en master.

En janvier, je m’investis entièrement dans mes révisions avec un planning pour être sûre d’avoir tout appris le jour de l’examen. Je mets toutes les chances de mon côté avec plusieurs techniques d’apprentissage : fiches, flash cards, affiches un peu partout dans mon appartement, sujets d’entraînement à l’oral et, quand je n’en peux plus, je regarde des vidéos sur le sujet. Je révise aussi avec mes amies et ma sœur, qui m’aide beaucoup, surtout en mathématiques. C’est une période intense qui me semble interminable, mais j’aime la vivre, je sens que mon métier de rêve se rapproche et que ça vaut le coup de tout donner ! Le concours en poche serait ma clé vers ma propre classe à la rentrée en tant que stagiaire et vers une titularisation l’année d’après. C’est magique !


L’épreuve écrite de français

Le jour J arrive à toute vitesse. L’épreuve de français est la première du concours. C’est l’épreuve écrite que je redoute le plus parce qu’elle ne repose pas sur un apprentissage par cœur ou de la compréhension pure comme celle des mathématiques. C’est une matière plus subjective, approximative, surtout pour la dissertation.

J’arrive très en avance, comme toujours, sur le lieu de l’examen, le grand parc des expositions. Je sens l’angoisse monter. Je suis une personne très stressée, surtout quand l’enjeu est si gros. Heureusement, ce sont encore « seulement » les écrits et j’y suis plus à l’aise qu’à l’oral.

Nous entrons dans une immense salle à l’ambiance glaciale qui contient des bureaux individuels avec des copies vierges. Les tables sont nominatives. Je me sens très angoissée en attendant le début de l’épreuve. Nous n’avons plus le droit d’ouvrir nos fiches personnelles après nous être installés.
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Si les autres le peuvent, je le peux aussi.



Le surveillant annonce le début de l’épreuve.Certains commencent directement. Mon esprit se brouille totalement à cause du stress : les dix premières minutes passent et je n’arrive pas à me concentrer.
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